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Les ouvrages de Dion Fortune ont été écrits il y a longtemps, et depuis lors, beaucoup plus de choses ont été comprises et réalisées, de sorte que de nombreuses idées exprimées à l’époque ne sont plus nécessairement acceptables de nos jours. Par ailleurs, une grande partie de ce qu’elle a écrit relate le point de vue du clairvoyant. La clairvoyance ne représente qu’un des aspects de l’éveil intérieur, et il en existe d’autres, qui sont au moins aussi valables et tout aussi répandus. Le lecteur non clairvoyant pourra, par conséquent, interpréter les expériences décrites sous forme d’images psychiques en termes correspondant à son propre éveil intérieur.

La publication de ces textes se poursuit de nos jours, car ils sont toujours d’une grande valeur et offrent aux chercheurs de précieuses indications.

Il est possible de se procurer une documentation sur les buts et les activités de la société de la Lumière intérieure, fondée par Dion Fortune, en écrivant à l’adresse suivante : 38 Steele’s Road, London NW3 4RG, Angleterre.







En décembre 1942, Dion Fortune écrivait :

 

« J’ai écrit, il y a vingt ans, des choses concernant la spiritualité, qu’à la lumière d’une expérience plus vaste, je n’écrirais pas aujourd’hui, et les citer comme témoignages à mon sujet reviendrait à nier toute possibilité de progrès humain. »




 





PRÉFACE


On ne saurait trop remercier Alain Fauchois d’avoir entrepris l’effort de mettre à la disposition du lecteur francophone cette série d’études fort précieuses de Dion Fortune. De cette dernière, née en 1890 et élevée dans une famille appartenant à la Première Église du Christ c’est-à-dire la Christian Science, le public français connaît essentiellement ce grand classique qu’est La Cabale mystique grâce à la traduction qu’en fit Gabriel Trarieux d’Egmont en 1937. Le traducteur comme l’éditeur étaient liés de près à la branche française de la Société théosophique longtemps dirigée par Charles Blech.

C’est à cette association qu’appartient très tôt, dès l’âge de dix-huit ans Dion Fortune, pour l’état civil Violet Mary Firth. Son nom de plume découle directement de sa devise : « Deo, non Fortuna », devise qu’elle adopte selon l’usage lorsqu’elle est admise en 1919 au sein de l’ordre rosicrucien de l’Alpha-Omega qui était un groupe issu de la scission de l’ordre hermétique de l’Aube dorée (Golden Dawn). On se souvient que cette confrérie est fondée entre 1888 et 1891 à Londres par trois membres de la Grande Loge unie d’Angleterre pour y étudier et pratiquer une certaine forme d’occultisme synthétique très « fin de siècle ». Bien que très proche de la franc-maçonnerie britannique, cet ordre est, dès l’origine, mixte et la plupart des membres agrégés sont, en outre, affiliés à la Société théosophique.

Très rapidement, cette confrérie connaît de multiples tensions internes causées par des problèmes de personnes. Cela n’est pas sans créer quelques scandales dont la presse se fait l’écho. La conséquence ne se fait pas attendre, plusieurs branches apparaissent par scissions. Comme souvent en ces circonstances, en dépit des antagonismes fort marqués, des membres vont de l’un à l’autre de ces rameaux issus du tronc commun de la Golden Dawn. C’est, dans une certaine mesure, le cas de Violet Firth. L’ordre de l’Alpha-Omega était le courant « dissident » animé à l’origine par Samuel Liddell Mathers (1854-1918), l’un des trois fondateurs de l’ordre originel en conflit avec l’autre fondateur, le Dr Wynn Westcott. Ce personnage haut en couleur, à la recherche du contact avec les fameux maîtres secrets, pratique la théurgie cérémonielle de façon intensive tout en y associant des activités politiques assez curieuses. Écossais de cœur, il soutient naturellement la cause des Stuart et se rattache ainsi à un courant activiste devenu minoritaire mais non sans relation en Europe, courant que l’on peut qualifier de légitimiste. Il y joint un fort attachement au celtisme. En cette affaire, il va avoir pour proche collaborateur le jeune Aleister Crowley, pour lequel il éprouve une curieuse fascination.

Dion Fortune, tout en étudiant soigneusement les écrits de ces deux hommes, ne connut ni l’un ni l’autre. La cheville ouvrière de l’Alpha-Omega était alors un écrivain bénéficiant d’un certain renom, John William Brodie-Innes (1843-1923) qui serait l’un des premiers instructeurs de Violet Firth. C’est sous la houlette de ce dernier qu’elle développe les dons médiumniques et psychiques qui étaient innés chez elle. Est-ce Brodie-Innes ou son autre guide, Theodore Moriarty, un médecin affilié à la franc-maçonnerie et à la Société théosophique, qui lui inspire le personnage principal d’un de ses romans, The Secrets of Dr. Taverner ? Car Dion Fortune publie beaucoup, que ce soit des livres ou des articles. Ces écrits vont bientôt lui attirer l’hostilité de Moïna Mathers, veuve du fondateur, qui dirige de fait les loges de l’Alpha-Omega. S’ensuit une violente mise en cause de Dion Fortune et, selon cette dernière, des attaques psychiques d’ordre occulte. Moïna Mathers parvient à faire exclure l’intéressée de l’Alpha-Omega et cette exclusion est certainement le vrai motif de son entrée en 1927 dans l’ordre de la Stella Matutina, la branche concurrente dont la direction est assurée à l’origine par le Dr Robert Felkin. Ce dernier, proche du Dr Wynn Westcott, appartient à la franc-maçonnerie et à la Société théosophique. Il connut le grand explorateur David Livingstone.

Violet Firth, nous l’avons vu, prétendait avoir été victime d’attaques psychiques occultes de la part de Moïna Mathers. Ce sont ces expériences désagréables vécues lors de ce conflit qui fournirent la matière du présent ouvrage publié en 1930. C’est dire si l’approche de ce livre repose sur une expérience pratique capitale. Pour préciser certains détails d’ordre biographique et éclairer ce récit, on se souviendra que Violet Firth, qui avait reçu une excellente éducation, avait choisi d’entreprendre des études de psychologie et de psychanalyse à l’université de Londres et qu’elle exerça ensuite en tant que psychothérapeute. Comme elle l’expose dans certains écrits, elle finit par considérer l’apport de Freud et de Jung avec recul car ils ne lui furent d’aucun secours pour traiter les phénomènes dont elle fut la victime. Cela l’amena alors à étudier soigneusement la télépathie et toutes les manifestations d’ordre occulte.

Ces années de profondes mutations constituent assurément une période charnière dans la vie de Dion Fortune, période marquée par de multiples rencontres dont celle de Perry Evans qu’elle finit par épouser en 1927. Survenue en 1923, la mort de Thomas Moriarty qui fut son guide l’amène à voler de ses propres ailes. C’est ainsi qu’elle crée son propre cercle de recherches. Parmi les rencontres déterminantes, il faut citer entre autres Thomas Loveday mais aussi William Butler et le colonel Seymour. Si ces personnes ont appartenu à la Société théosophique comme à la Golden Dawn, certains relevaient d’autres cercles beaucoup plus informels, chose qui transparaît parfois dans le présent ouvrage. Le lecteur curieux aura l’attention attirée par d’étranges événements exposés ici même par l’auteur. C’est en 1928 que Dion Fortune et ses collaborateurs procèdent à la fondation de la fraternité de la Lumière intérieure. Outre l’occultisme et les sciences dites psychiques, le celtisme et par-dessus tout les légendes arthuriennes y occupent une place essentielle. En cela, ils ne font guère preuve d’originalité puisque d’autres sociétés de nature similaire partagent le même intérêt. Il faut noter que lors de la période qui précède immédiatement la fondation proprement dite de la fraternité de la Lumière intérieure, période que nous venons d’évoquer, la ville de Glastonbury joue un rôle important et c’est le lieu privilégié des réunions de Dion Fortune et de ses compagnons. Le groupe officiellement constitué établit son siège à l’adresse devenue célèbre du 3, Queensborough Terrace, là où vont se tenir réunions et conférences. Dion Fortune publie énormément, alternant écrits de fond sur l’occulte et romans initiatiques.

En 1940, le siège de la société est détruit par les bombardements allemands, ce qui n’empêche pas les membres de maintenir le lien par un échange de correspondance très soutenu. Intervient alors un épisode qui peut sembler incongru ; selon un calendrier très strict, les membres de la Lumière intérieure se réunissent en pensée pour méditer sur certains thèmes afin que l’ennemi échoue dans son projet d’invasion de la Grande-Bretagne et pour soutenir l’effort de guerre des alliés. C’est une recension de ces actions qui constitue la trame de l’ouvrage The Magical Battle of Britain.

Malgré la guerre, l’activité se poursuit. Sous le nom de Dion Fortune, est publié un curieux ouvrage, La Doctrine cosmique. Ce livre tranche sur ses contributions habituelles et se rapproche à bien des égards de travaux des années d’après-guerre de la Société théosophique. Atteinte d’une grave maladie dont les signes se manifestent en 1942, Dion Fortune décède le 8 janvier 1946. Elle est inhumée au cimetière de Glastonbury où nombreux sont ceux qui viennent régulièrement lui rendre hommage. La société de la Lumière intérieure poursuit ses activités et les ouvrages de Dion Fortune sont toujours publiés ainsi que de nombreux inédits.



Gino SANDRI




AVANT-PROPOS


Au moment où je m’apprête à écrire un livre sur les attaques psychiques et les meilleures méthodes pour s’en défendre, j’ai conscience des sérieuses difficultés que cela implique. L’entreprise est parsemée d’embûches, car il est à peine possible de donner une information pratique sur les méthodes de défense psychique sans livrer, en même temps, une information pratique sur les méthodes d’attaque. Ce n’est pas sans raison que la science secrète des initiés a de tout temps été gardée sous clé. Ouvrir suffisamment pour être utile, sans ouvrir trop dangereusement, c’est là le problème qui se pose à moi. Mais, si l’on considère les nombreux écrits déjà publiés sur les enseignements ésotériques et l’accroissement quotidien du cercle des étudiants de l’occulte, il se pourrait qu’aujourd’hui le temps soit venu de parler ouvertement. Il ne s’agit pas d’une tâche que j’ai personnellement cherché à assumer, mais puisqu’elle m’est échue, je ferai de mon mieux pour m’en acquitter honorablement en dispensant la connaissance que j’ai reçue au cours de mes nombreuses années d’expérience sur les étranges chemins de traverse de l’esprit, que le mystique partage avec le malade mental. Cette connaissance n’a pas été obtenue sans prix, pas plus que sa divulgation, je le crains, ne sera gratuite.

J’ai tenté d’éviter, autant que possible, de recourir à des informations de seconde main. Nous connaissons tous la personne qui a un ami dont l’ami a vu le fantôme de ses propres yeux. Cela n’a d’utilité pour personne. Ce dont nous avons besoin, c’est d’entendre le témoin direct. Pour cette raison, je n’ai pas puisé les illustrations de ma thèse dans la vaste littérature consacrée au sujet, mais j’ai préféré me référer à des cas rencontrés et étudiés dans le cadre de mon expérience personnelle.

Sincèrement, je crois pouvoir dire que mes qualifications pour ce travail sont pratiques et non pas simplement théoriques. Après m’être d’abord orientée vers la psychologie, je me suis tournée par la suite vers l’occultisme en tant que clé véritable de la psychologie, après avoir été personnellement victime d’une attaque psychique, à la suite de quoi ma santé est longtemps demeurée fragile. Je connais, pour les avoir vécus, l’horreur étrange d’une telle expérience, son aspect insidieux, sa puissance et ses effets désastreux sur l’esprit et le corps.

Il n’est pas facile d’amener les gens à témoigner, en cas d’attaques psychiques. D’abord parce qu’ils savent qu’ils ont peu de chances d’être crus et qu’ils vont plutôt se faire une réputation de déséquilibre mental qu’autre chose, et ensuite parce que toute atteinte aux fondements de la personnalité est une expérience si étrangement horrible et insolite, que l’esprit prend la fuite en y repensant, et qu’il est impossible d’en parler.

À mon avis, les attaques psychiques sont beaucoup plus courantes qu’on ne le croit en général, même parmi les occultistes. Il est certain que le grand public n’a absolument aucune idée de ce que font les gens qui connaissent et exploitent les pouvoirs de l’esprit humain. Je suis convaincue que cela a joué un rôle important dans les pratiques des sorcières et a été la véritable cause de l’horreur et de la haine qu’elles ont universellement inspirées. Ces pouvoirs ont toujours été connus des étudiants de l’occultisme, mais de nos jours ils sont connus et utilisés par des gens qui seraient extrêmement surpris de découvrir qui sont leurs collègues praticiens. Madame Eddy, la fondatrice de la Science chrétienne, a mis le doigt de façon empirique sur ces méthodes sans avoir jamais acquis aucune connaissance rationnelle de leur modus operandi. Elle a tenté de les enseigner en cachant leur pouvoir pour le mal, afin qu’elles ne puissent être utilisées que pour le bien. Mais le fait qu’elle-même ait été consciente de leurs possibilités en cas d’abus est attesté par sa terreur de ce qu’elle appelait le « magnétisme animal malin », qui a assombri sa vie entière.

Les méthodes de la Science chrétienne, en dehors de sa discipline stricte et de son organisation minutieuse, ont été développées et exploitées par d’innombrables écoles et sectes du mouvement de la Pensée nouvelle. De nombreux développements en ont perdu de vue l’aspect religieux pour devenir de simples méthodes de manipulation mentale à des fins purement personnelles, sans être nécessairement mauvaises. Leurs promoteurs se sont mis à faire savoir par publicité qu’ils enseignaient l’art de la vente, de se rendre populaire ou de briller en société, d’attirer le sexe opposé, l’argent et le succès. Le nombre hallucinant de publicités faites pour ces cours atteste leur popularité. Ainsi, dans un numéro récent d’un magazine américain, j’ai dénombré soixante-trois annonces de cours différents sur des formes variées de pouvoir mental. Ils ne seraient pas aussi populaires s’ils ne donnaient aucun résultat. Examinons quelques-unes de ces publicités, en lisant entre les lignes, pour voir ce qu’elles renferment et en tirer nos propres conclusions.

« Transmettez vos pensées aux autres. Renvoyez le coupon pour recevoir notre documentation gratuite : Télépathie ou Radio mentale. »

« Vous avez des difficultés : santé, amour, argent ? Laissez-moi vous aider. Réussite assurée si instructions suivies. Strictement personnel et professionnel. Discrétion d’un médecin de famille. Joindre cinq dollars au questionnaire. Satisfait ou remboursé. »

« Que désirez-vous ? Quel que soit votre désir, nous pouvons vous aider à le réaliser. Il vous suffit de nous en donner la possibilité en écrivant à Clouds Dispelled. Absolument gratuit. Vous serez enchanté. »

« Hypnotisme. Voulez-vous posséder cet étrange et mystérieux pouvoir qui charme et fascine hommes et femmes, influence leurs pensées, contrôle leurs désirs et fait de vous le maître suprême de toute situation ? La vie est pleine de possibilités attrayantes pour ceux qui développent leurs pouvoirs magnétiques. Apprenez chez vous à soigner les maladies et les mauvaises habitudes sans médicaments, à gagner l’amitié et l’amour des autres, à augmenter vos revenus, à satisfaire vos ambitions, à chasser les soucis et les ennuis de votre esprit, à améliorer votre mémoire, à offrir le divertissement le plus excitant qu’on ait jamais vu et à développer un pouvoir de volonté merveilleusement magnétique, qui vous rendra capable de surmonter tous les obstacles à votre succès. »

« Vous pouvez hypnotiser les gens instantanément – en un éclair – vous endormir ou endormir n’importe qui d’autre à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, ou chasser la douleur et la souffrance. Notre livre gratuit vous révélera les secrets de cette science merveilleuse. Il explique exactement comment vous pouvez utiliser ce pouvoir pour améliorer votre situation dans la vie. Il a recueilli l’approbation enthousiaste de ministres de l’évangile, d’hommes de loi, de médecins, d’hommes d’affaires et de femmes du monde. Tous en retirent profit. Il ne coûte rien. Nous l’offrons pour faire connaître notre institution. »

Ce ne sont là que quelques exemples choisis parmi les soixante-trois annonces similaires répertoriées dans cet unique numéro d’un hebdomadaire populaire. Elles sont reproduites in extenso, non expurgées, à part l’omission des adresses.

Voyons maintenant ce que de telles annonces signifient pour les personnes auxquelles elles ne sont pas destinées, pour celles sur lesquelles le lecteur est présumé vouloir acquérir du pouvoir. Dans quelle situation vont-elles se trouver, en admettant que ce dernier viole le dixième commandement et convoite la femme de son voisin, ou son bœuf ou son âne, ou quelque autre de ses biens ? En supposant que l’étudiant zélé de ces méthodes désire quelque chose qu’il ne devrait pas avoir ? En supposant qu’il soit sur le versant obscur de la loi, ou nourrisse un sentiment d’injustice et désire se venger ? Ou simplement qu’il aime le pouvoir pour lui-même ? Qu’adviendra-t-il de la personne qui sert de sujet d’expériences à l’étudiant des pouvoirs de l’esprit ? Quelle impression cela fait-il d’être dominé par ces méthodes, et quels résultats peut finalement obtenir un expérimentateur compétent ?

Permettez-moi de vous livrer ma propre expérience, quelque douloureuse qu’elle soit, car il faut bien que quelqu’un se dévoue pour lever le voile sur ces abus, qui ne peuvent proliférer qu’à la faveur de l’incapacité générale à en saisir la signification.

À l’âge de vingt ans, j’étais entrée au service d’une employeuse qui, je le sais maintenant, avait dû posséder une connaissance importante de l’occultisme, acquise au cours d’un long séjour en Inde, et à propos de quoi elle avait l’habitude de faire des allusions dont je ne savais que faire à l’époque, mais que j’ai fini par comprendre à la lumière de connaissances ultérieures. Elle avait coutume de contrôler son personnel en se servant de sa connaissance du pouvoir mental, et régulièrement, l’on voyait se succéder des dépressions extrêmement bizarres parmi les personnes qui travaillaient sous ses ordres.

Peu de temps après mon arrivée chez elle, elle voulut me faire témoigner dans un procès. Femme de tempérament violent, elle avait licencié un employé sans préavis et sans salaire, et celui-ci la poursuivait pour l’argent qu’elle lui devait. Elle voulait que je dise que sa conduite avait justifié son renvoi dans ces conditions. La méthode qu’elle utilisa pour obtenir mon témoignage consista à me regarder dans les yeux en se concentrant, et à dire : « Il s’est passé telle et telle chose. » Heureusement pour tout le monde, j’avais tenu un journal, et je possédais le déroulement, jour après jour, de toute l’affaire. Si ce n’avait pas été le cas, j’aurais été déboussolée. À la fin de l’entretien j’étais étourdie et épuisée, et je m’allongeai sur mon lit tout habillée pour sombrer dans un sommeil de plomb jusqu’au lendemain matin. Je suppose que j’ai dormi une quinzaine d’heures.

Peu après cela, elle voulut à nouveau obtenir mon témoignage. Elle désirait se débarrasser de mon supérieur immédiat et voulait réunir suffisamment d’éléments pour justifier son action. Elle répéta la même manœuvre que précédemment, mais cette fois je n’avais pas de notes quotidiennes auxquelles me référer, et à ma grande surprise je me trouvai d’accord avec elle sur toute une série d’accusations absolument sans fondement, contre la personnalité d’un homme que je n’avais aucune raison de considérer autrement que comme parfaitement droit. Immédiatement après cet entretien, le même épuisement et le même sommeil irrésistible s’abattirent sur moi, mais un symptôme supplémentaire faisait maintenant son apparition. En sortant de la pièce à la fin de l’entretien, j’avais la curieuse sensation que mes pieds n’étaient pas là où je m’attendais à les trouver. Toute personne à qui il est arrivé de marcher sur un tapis gonflé par un courant d’air provenant du dessous saura ce que je veux dire. Les occultistes y reconnaîtront un symptôme lié à l’extériorisation du double éthérique.

L’incident qui se produisit ensuite, dans le cadre de cette singulière méthode de direction, ne me concernait pas moi-même mais une autre fille, une orpheline nantie d’une fortune considérable. Mon employeuse gardait constamment cette fille auprès d’elle et finit par la persuader de confier à ses soins la totalité de son capital. Mais ses tuteurs, en colère, firent brutalement irruption dans l’établissement, firent rendre gorge à mon employeuse et emmenèrent la fille sur-le-champ, laissant là toutes ses affaires avec la consigne de les lui envoyer par la suite.

Un autre incident survint bientôt dans la foulée. Il y avait dans l’établissement une vieille dame un peu simplette. Une adorable petite vieille, mais puérile et excentrique. Mon employeuse tournait maintenant son attention vers elle, et nous vîmes se mettre en place le même processus de domination. Dans ce cas-là, il n’y avait pas de tuteur pour s’interposer, et la pauvre vielle dame se laissa persuader de retirer ses affaires des mains de son frère, qui les avait gérées jusqu’alors, pour les confier aux tendres soins de mon employeuse. Mes soupçons avaient maintenant été complètement éveillés, et voir la vieille « Auntie1 » se faire gruger était plus que je ne pouvais en supporter. Aussi j’entrai dans le jeu, ouvris les yeux d’Auntie à la situation, emballai ses affaires et la raccompagnai dans sa famille pendant une brève absence de mon employeuse.

J’espérais que ma complicité dans cette affaire ne serait pas découverte, mais je perdis vite mes illusions. Un soir, après l’extinction des feux, la secrétaire de ma patronne vint me voir dans ma chambre et m’avertit que la gardienne, comme nous l’appelions, avait découvert qui avait organisé l’évasion d’Auntie et que je ferais bien de me méfier. La sachant d’une nature excessivement vindicative, je savais que la fuite serait mon meilleur refuge, mais fuir n’était pas vraiment facile. L’institution dans laquelle j’étais employée appartenait à l’éducation et il fallait effectuer un préavis de trois mois avant de la quitter, ce que je ne tenais pas à faire sous la direction incontrôlée d’une femme pleine de rancœur. Aussi je cherchai une occasion me permettant de justifier mon départ. Étant donné le caractère irascible de ma patronne, il ne me fallut pas longtemps pour en trouver une. Le soir suivant, je faisais mes valises jusqu’à une heure tardive, préparant ma fuite, lorsqu’un autre membre du personnel me rendit visite dans ma chambre, une fille qui parlait rarement, qui n’avait pas d’amis et qui faisait son travail comme un automate. Je n’avais jamais eu affaire à elle et fus plus qu’étonnée de sa visite.

J’eus bientôt l’explication, cependant.

« Vous allez partir ? » demanda-t-elle.

J’acquiesçai.

« Alors partez sans voir la gardienne. Sinon vous ne partirez pas. Moi, j’ai essayé plusieurs fois et je ne peux pas. »

Cependant, j’étais jeune et j’avais confiance en mes forces inexpérimentées, sans avoir de quoi évaluer celles qui se dressaient devant moi, et le matin suivant, habillée pour le départ et la valise à la main, je descendis affronter ma terrible employeuse dans sa tanière, bien décidée à lui dire ce que je pensais d’elle et de ses méthodes, sans soupçonner chez elle autre chose que malhonnêteté et tyrannie ordinaires.

Il ne me fut pas possible d’entamer mon discours soigneusement préparé. Dès qu’elle apprit que je partais, elle dit :

« Très bien, si vous voulez partir, alors partez. Mais avant de vous en aller, vous devez admettre que vous êtes incompétente et que vous n’avez aucune confiance en vous. »


À quoi je répondis, toujours pleine de combativité, que si j’étais incompétente, pourquoi alors ne m’avait-elle pas renvoyée elle-même, et que de toute façon j’étais le produit de son propre centre de formation. Laquelle remarque, naturellement, n’améliora pas les choses.

Alors commença une extraordinaire litanie. Elle reprit son vieux truc consistant à me fixer d’un regard concentré et dit :

« Vous êtes incompétente et vous le savez. Vous n’avez aucune confiance en vous et vous êtes obligée de l’admettre. »


À quoi je répondis : « Ce n’est pas vrai. Je connais mon travail et vous le savez. »

Certes, il ne fait aucun doute qu’il y aurait eu beaucoup à redire sur mes compétences, alors que j’assumais mon premier poste à l’âge de vingt ans, avec de nombreuses responsabilités sur les épaules et immergée depuis peu dans un département désorganisé, mais on ne pouvait rien me reprocher sur ma confiance en moi, si ce n’est que j’en avais trop. J’étais absolument prête à me précipiter là où les archanges m’auraient retenue par le col.

Ma patronne ne chercha ni à discuter ni à m’abuser. Elle s’en tint à ces deux affirmations, répétées comme une litanie. J’étais entrée dans son bureau à dix heures et j’allais en sortir à quatorze heures. Pendant ce temps, elle a dû répéter ces deux phrases plusieurs centaines de fois. J’étais entrée forte et en pleine santé. J’allais quitter les lieux à l’état d’épave mentale et physique, et rester malade pendant trois ans.

Un instinct me prévenait que si j’admettais que j’étais incompétente et que je n’avais pas confiance en moi, mes nerfs seraient brisés et que par la suite je ne serais plus bonne à rien, et j’étais consciente que cette manœuvre particulière était un acte de vengeance de la part de ma patronne. Pourquoi ne pas avoir pris refuge dans le remède évident de la fuite, je ne sais. Mais, dans ces situations, au moment où l’on comprend qu’il se passe quelque chose d’anormal on est plus ou moins fasciné, et comme l’oiseau qui est incapable de se servir de ses ailes devant le serpent, on ne peut ni bouger ni se sauver.

Progressivement tout commençait à devenir irréel. Tout ce que je savais c’était qu’il fallait que je préserve à tout prix l’intégrité de mon âme. Si jamais j’acceptais ses suggestions, c’en serait fait de moi. Nous poursuivions nos litanies.

Mais j’approchais de la fin de mes ressources. J’éprouvais la curieuse sensation que mon champ de vision se rétrécissait. C’est, je crois, un phénomène caractéristique de l’hystérie. Du coin des yeux je voyais deux murs d’obscurité se dresser derrière moi de chaque côté, comme si j’étais adossée à un angle dont les deux côtés se refermaient lentement sur moi. Je savais que lorsque ces deux murs sombres se rencontreraient, je serais brisée.

Alors une chose curieuse se produisit. J’entendis distinctement une voix intérieure dire :

« Fais semblant d’être battue avant de l’être vraiment. Elle va alors abandonner l’attaque et tu pourras partir. » Ce qu’était cette voix, je ne l’ai jamais su.


Je suivis immédiatement son conseil. La langue coincée dans la joue, je demandai pardon à ma patronne pour tout ce que j’avais fait ou pourrais jamais faire. Je promis de rester à mon poste et de filer doux pour le reste de mes jours. Je me souviens d’être tombée à genoux à ses pieds tandis qu’elle ronronnait avec complaisance au-dessus de moi, très satisfaite de mon travail de la matinée, comme elle avait toute raison de l’être.

Alors elle me laissa partir et je montai dans ma chambre, où je m’allongeai sur le lit. Mais je ne pus trouver de repos avant de lui avoir écrit une lettre. Ce que contenait cette lettre, je l’ignore. Dès que je l’eus écrite et placée là où elle la trouverait, je tombai dans une sorte de torpeur et restai dans cet état, l’esprit complètement paralysé, jusqu’au lendemain soir, c’est-à-dire de deux heures de l’après-midi jusqu’à environ huit heures du soir le lendemain, soit trente heures. C’était une froide journée de printemps, avec de la neige. Une fenêtre était ouverte à la tête du lit et la chambre n’était pas chauffée. Je n’étais pas couverte, mais je ne sentais ni le froid ni la faim. Tous mes processus physiques étaient suspendus. J’étais immobile. Mon pouls et ma respiration étaient très lents et je demeurai ainsi pendant plusieurs jours.

Finalement je fus découverte par la femme de chambre qui me ranima simplement avec une éponge d’eau froide et en me secouant vivement. J’étais étourdie, sans envie de bouger ni même de manger. On me laissa au lit, mon travail s’accomplissant sans moi et la femme de chambre venant me voir de temps en temps, mais sans faire de commentaires sur mon état. Ma patronne, elle, ne se montra jamais.

Environ trois jours plus tard, mon amie un peu bizarre, qui croyait que j’avais quitté la maison, apprit que j’étais encore là et vint me voir, ce qui était courageux, car notre employeuse mutuelle était un adversaire redoutable. Elle me demanda ce qui s’était passé lors de mon entrevue avec la gardienne mais je ne pus le lui dire. Mon esprit était désert et tout souvenir de cet entretien avait disparu comme on passe une éponge sur une ardoise. Tout ce que je savais, c’est que du tréfonds de ma conscience, émergeait un horrible sentiment de peur qui m’obsédait. Ce n’était pas la peur de quelque chose ou d’une personne. C’était simplement une frayeur pure, sans objet, mais pas moins horrible pour autant. J’étais couchée avec tous les symptômes physiques d’une peur intense : la bouche sèche, les paumes moites, affaiblie, le cœur battant et le souffle court. Mon cœur cognait si fort qu’à chaque battement une boule de cuivre mal fixée à la tête du lit remuait en cliquetant. Heureusement pour moi, mon amie vit que j’étais sérieusement mal en point, et fit prévenir ma famille qui vint me chercher.

Mes parents se montrèrent extrêmement soupçonneux. La gardienne se montra excessivement gênée, mais personne ne pouvant rien prouver, rien ne fut dit. L’esprit vide, j’étais complètement apeurée et épuisée, et mon seul désir était de partir.

Je ne me remis pas, cependant, comme on s’y était attendu. L’intensité des symptômes disparut mais je continuai à me fatiguer extrêmement vite, comme si j’avais été vidée de toute ma vitalité. Je savais que quelque part au fond de ma conscience, demeurait caché le souvenir d’une expérience terrifiante, et je n’osais pas y penser de peur que mon esprit ne succombât complètement sous le choc et la tension sévère qui en résulteraient. Ma principale consolation était un vieux livre scolaire d’arithmétique. Je passais des heures et des heures à faire des additions toutes simples pour empêcher mon esprit de voler en éclats à force de se demander ce que l’on m’avait fait. Il côtoyait timidement ma mémoire puis s’en écartait, comme un cheval effarouché. Finalement je parvins à un certain degré d’apaisement en concluant que j’avais simplement fait une dépression due au surmenage, et que toute cette histoire bizarre était le fruit de mon imagination. Et pourtant, le sentiment que c’était vrai ne me quittait pas et ne me laissait pas en repos.

Environ un an après l’incident, ma santé étant encore très fragile, je partis en convalescence à la campagne, où je rencontrai une amie qui était sur les lieux au moment de ma dépression. Cela avait apparemment provoqué beaucoup de discussions et je trouvai là quelqu’un qui n’avait pas l’intention de tirer un trait sur mon aventure en se contentant d’une simple explication, mais qui posait des questions pertinentes. Une autre amie récente s’intéressa à mon cas et m’emmena chez son médecin de famille, qui déclara carrément qu’à son avis j’avais été hypnotisée. Cela se passait avant l’époque des psychothérapies et son remède, face à un problème mental, se limita à me donner une tape dans le dos et à me prescrire un tonique et du bromure. Le tonique fit de l’effet mais pas le bromure, car il abaissait mes capacités de résistance. Aussi je l’écartai promptement, préférant m’accommoder de mon malaise plutôt que de me retrouver sans défense. En effet, j’étais sans cesse obsédée par la peur d’être à nouveau écrasée par cette force étrange qui avait été dirigée contre moi de façon si réelle. Mais bien que craignant ce pouvoir mystérieux, qui, je m’en rends compte maintenant, fait partie de la vie, je ne saurais dire combien je fus soulagée de découvrir que toute cette aventure n’était pas une hallucination, mais une chose bien réelle, que l’on peut déclencher et à laquelle il est possible de s’opposer.

Je réussis à me défaire de cette peur en faisant entièrement face à la situation, et en étant déterminée à découvrir exactement ce qu’on m’avait fait, et comment je pourrais me protéger contre la réapparition de cette expérience. Ce fut un processus extrêmement pénible. En fait, la réaction causée par le rappel des souvenirs enfouis fut à peine un peu moins violente que l’originale, mais je réussis finalement à me libérer de ma peur envoûtante. Malgré cela, il s’écoula beaucoup de temps avant que ma santé physique ne redevînt normale. Mon corps était comme une batterie électrique qui avait été complètement vidée. Il mettait longtemps à se recharger, et chaque fois qu’il était utilisé avant que la charge ne soit complète, il se vidait à nouveau rapidement. Pendant longtemps je n’eus aucune réserve d’énergie, et au moindre effort je tombais dans un sommeil profond à n’importe quelle heure de la journée. En termes d’occultisme, mon corps éthérique était endommagé et perdait son prana2. Il ne redevint normal que lorsque je fus initiée dans un ordre occulte, au sein duquel je reçus ensuite ma formation. En l’espace d’une heure de cérémonie, je ressentis un changement, et depuis, ce n’est qu’en de très rares occasions, comme après une blessure, que je connus un retour temporaire de ces crises déprimantes d’épuisement.

J’ai relaté cette histoire en détail parce qu’elle constitue une illustration utile de la manière dont les pouvoirs peu connus de l’esprit peuvent être utilisés abusivement par une personne sans scrupule. Une expérience de première main a beaucoup plus de valeur que de nombreux exemples tirés de livres d’histoire, même parfaitement authentifiés.

Si une affaire comme celle-ci s’était produite au Moyen Âge, le prêtre de la paroisse aurait organisé une chasse aux sorcières. À la lumière de mes propres expériences, je ne suis pas du tout surprise que les gens qui avaient la réputation de pratiquer la sorcellerie aient été lynchés, tant les méthodes en sont terrifiantes et subtiles. On a le droit de penser que les minutes des procès de sorcellerie sont ridicules avec leurs histoires de statuettes de cire fondant à petit feu, ou de crucifixion de crapauds baptisés ou encore de récitation rythmée de comptines magiques. Mais lorsque l’on comprend comment fonctionne le pouvoir de l’esprit, on voit vite que ces choses servaient simplement à soutenir la concentration. Il n’y a pas de différence essentielle entre le fait de planter des aiguilles dans l’image en cire d’un ennemi, et de brûler des cierges en face d’une image en cire de la Vierge. On peut considérer ces deux pratiques comme des superstitions grossières, mais il est difficile de croire que l’une est réelle et puissante et pas l’autre. L’expression « les armes de notre combat ne sont pas de chair » convient tout aussi bien aux pratiquants de la magie noire qu’à ceux de l’Église.

Mon cas personnel relève davantage du domaine de la psychologie que de celui de l’occultisme, les méthodes employées ayant consisté à utiliser le pouvoir hypnotique à des fins impropres et si je l’ai relaté, c’est parce que je suis convaincue que les méthodes hypnotiques sont très largement utilisées en magie noire, et que la suggestion télépathique est la clé d’une grande part des phénomènes qui s’y rapportent. Je cite mon propre cas, bien que cela me soit pénible, parce qu’une once d’expérience vaut mieux qu’une livre de théorie. C’est cette aventure qui me conduisit à l’étude de la psychologie analytique, et plus tard à celle de l’occultisme.

Dès que j’eus abordé les aspects les plus profonds de la psychologie, et vu décortiquer l’esprit par la psychanalyse, je me rendis compte qu’il y avait dans le mental beaucoup plus que ce qui était pris en considération par les théories psychologiques admises. Je compris que nous nous tenions au centre d’un petit cercle de lumière, projetée par une connaissance scientifique avisée, mais que nous étions environnés d’une vaste zone d’obscurité au sein de laquelle se mouvaient des formes obscures. Et, au départ, c’est dans le but de comprendre les aspects cachés de l’esprit que je me suis lancée dans l’étude de l’occultisme.

J’ai eu mon lot d’aventures le long de mon parcours. J’ai connu des hommes et des femmes que l’on peut incontestablement ranger parmi les adeptes, j’ai vu et apporté ma participation à des phénomènes tels qu’aucune salle de spectacle n’en a jamais vu, j’ai pris part à des combats psychiques et veillé au côté des vigiles des forces occultes de police qui, sous la direction des maîtres de la Grande Loge blanche, veillent sur les nations, chacune selon sa race, j’ai monté la garde occulte aux heures où l’on n’ose pas dormir, alors que le soleil est sous l’horizon, tenant bon désespérément et opposant à l’attaque la puissance de ma présence, jusqu’à ce que les marées lunaires changent, et que se dissipe la force de l’assaut.

Grâce à toutes ces expériences, j’ai appris à interpréter l’occultisme à la lumière de la psychologie et celle-ci à la lumière de l’occultisme, l’un contrebalançant et expliquant l’autre.

Grâce à ma connaissance spécialisée, des gens sont venus me trouver lorsqu’ils soupçonnaient une attaque psychique, et leur expérience a renforcé et complété la mienne. De plus, il existe une littérature considérable sur le sujet, que l’on peut trouver dans les endroits les plus inattendus : dans les récits sur le folklore et l’ethnologie, dans les rapports officiels des procès de sorcellerie et même dans des ouvrages de fiction. Ces rapports indépendants, provenant de personnes qui n’éprouvent aucun intérêt pour les phénomènes psychiques, confirment les déclarations faites par ceux qui ont fait l’objet d’attaques occultes.
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